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Il y a quatre ans aujourd'hui que fut 
publié le décret de mobilisation. La mo-
bilisation n'est pas la guerre, proclama 
ce jour-li^le gouvernement. Mais en réa-
lité, la guerre voulue et préparée de 
longue date par l'Allemagne était en 
route. Les déclarations de guerre allaient 
jaillir de partout comme une immense 
gerbe de feu et de sang. L'horrible con-
flagration était déchaînée à travers le 
monde. 

M. René Viviani s'écriait aux pre-
miers jours d'août 1914 : « Nous sommes 
sans reproche, nous serons sans peur ! » 
La France et avec elle toutes les nat'ons 
alliées, depuis la Serbie et la Belgique 
jusqu'à la grande République améri-
caine peuvent répéter aujourd'hui cette 
fière parole. Elles luttent sans peur 
parce qu'elles sont sans reproche. Et 
elles vaincront. Les quatre années de 
terribles épreuves que nous venons de 
vivre dans une angoisse affreuse de tous 

Sée^jnstants constituent sans doute une 
bien~lie»loureuse histoire. Mais elles 
s'encadrent ~entr.fi deux dates de victoi-
res éclatantes, entre la première vic-
toire de la Marne de septembre 1914 et 
la seconde victoire de la Marne de juil-
let 1918. Comment le légitime orgueil 
de toute cette gloire radieuse n'ennobli-
rait-elle pas notre douleur profonde et 
nos deuils déchirants ? 

La lutte continue, mais l'avenir est à 
nous. La quatrième année de la guerre 
a apporté à nos ennemis quelques avan-
tages qu'ils commencent à payer cher. 
L'Allemagne est parvenue à provoquer 
l'effondrement russe, mais si on ne se 
bat plus en Russie on y assassine tou-
jours : le feld-maréchal von Eichhorn et 
son aide de camp viennent d'être frap-
pés à mort à Kieff comme le comte de 
Mirbach avait été récemment frappé à 
mort à Moscou. Les conquérants boches-
commencent à se rendre compte, que las 
'villégiatures qu'ils se proposaient de 
faire là-bas et qu'ils espéraient profita-
bles ne sont pas sans danger. D'autre 
part, ils savent que les braves soldats 
japonais ont débarqué à Vladivostok ët 
qu'ils font route vers la Sibérie. Tout 
décidément ne va pas pour le mieux 
dans le meilleur des mondes en Orient. 
Et tout va franchement mal pour l'Alle-
magne sur le front occidental, où les 
hordes germaniques qui étaient parties 
pour tout avaler ont dû faire prestement 
machine en arrière. Enfin, les Boches 
se voient obligés , de croire à l'arrivée 
en nombre et à l'action vigoureuse de 
ces troupes américaines dont ils avaient 
affecté de rire tout d'abord. 

De notre côté, les affaires sont de-
puis quelque temps en meilleure voie. 
Les Alliés n'ont pas encore gagné la par-
tie, mais ils savent qu'ils ont tous les 
atouts en mains pour la gagner. Si lon-
gue et si dure qu'ait été cette guerre, ite 
sont bien résolus à en soutenir l'effort 
jusqu'à la victoire finale. Nous ne fixons 
plus de délai et nous ne disons p^s que 
cette guerre finira dans tant de; mois. 
Mais nous disons qu'elle durera jusqu'au 
jour où, par un triomphe décisff de leurs 
armes, les Alliés auront abattu le mili-
tarisme prussien, réduit le monstre ger-
manique à l'impuissance^, détruit à tout 
jamais cet immonde joag du sabre qui, 
s'il n'était pas brisé, risquerait d'anéan-
tir tout ce nui fait la beauté et la gran-
deur de la civilisation humaine. 

CAMILLE PERDY. 

Le Canon allemand qui tirait sur Paris 
Paris, 1" Août. 

Don Martin, correspondant du New-York Herauâ 
auprès des • armées américaines, télégraphie le 
31 juillet : 

Le canon allemand, qui se trouvait sur 1© 
grand emplacement du bois du Châtelet, au 
sud-ouest de. Brécy, est bien plus grand cjue 
n'importe quel canon que j'ai jamais vu. Il a 
fini de tirer en direction Sud-Ouest. 

. J'ai aujourd'hui examiné les fondations, îl 
reste assez de l'énorme construction pour 
montrer que les Allemands l'avaient bâtie 
•pour être permanente et qu'ils en ont em-
porté les parties en hâte, 

i L'emplacement se trouve près d'une vote de 
chemin de fer, à environ soixante mètres de 
la lisière du bois. 

La construction en acier sur laquelle le 
canon reposait est de dix mètres de diamè-
tre et d'environ trois mètres de profondeur. 
La partie mobile repose sur des supports à 
billes, 110 billes de vingt centimètres de dia-
mètre et pesé, suivant Lee ingénieurs qui en 
ont relevé tes plans, au moins 150 tonnes. 

Trois voies de chemin de fer conduisent de 
la lisière du bois au canon. Une vole conduit 
dans la direction oppesée. 

L'ensemble donne l'impression d'une pla-
que tournante pour locomotives. 

Les cimes des. arbres sur une étendue de 
trente mètres au sud-ouest du centre de l'em-
placement sont roussies et mortes, démon-
trant que la direction du tir était Sud-Ouest 
et qu'il était fréquent. Les arbres ne montrent 
JrttetthU 'trace de tir dans d'autres directions. 

11 existe des preuves dans toute cette partie 
du bois que les servants s'attendaient à être 
bombardés et canonnés. Il a de longues exca-
vations, conduisant par des détours à des 
abris d'une construction parfaite, dont plu-
sieurs ont une dizaine de mètres de profon-
deur et paraissent capables de résister aux 
bombes. 

Il y a deux déchirures dans la structure 
en acieT, elles ont pu être faites par les Alle-
mands, lorsqu'ils ont vu qu'ils seraient for-
cés d'abandonner leur chef-d'œuvre de des-
truction, mais elles ont pu être causées par 
les obus. 

11 est évident que les Allemands ont essayé 
de faire sauter la construction avant de par-
tir, mais l'explosif employé, n'était pas assez 
fort pour causer de grands dommages. 

Les boulons ont été enlevés de la plus gran-
de partie de la plaque circulaire. Son appa-
rence cependant doit être à peu près la même 
aujourd'hui, lorsque les Allemands s'en ser-
vaient. On y trouve l'inscription «. Frted 
Krupp à G. Grusenwerk, Magdeburg ». 

Les Mm tritaonlps 
A! 

Communiqué officiel 
Londres. 1- Août. 

L'Aéronautique britannique fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Dans la nuit du 30 au 31 juillet, nos aéro-
planes ont. jeté près de deux tonnes de bom-
bes sur les fabriques et la gare du chemin de 
fer de Stuttgart. 

Un incendie a éclaté dans la gare. 
Plusieurs tonnes de bombes ont été jetées 

sur la .gare d Haguenau et sur tes casernes, 
causant une forte explosion*. 

Dans la /matinée du 31 juillet, une de nos 
escadrilles a attaqué la gare de Coblence. A 
cause des nuages, l'observation des résultats 
a été inj-poss-ible. 

La gare et les fabriques de Sarrebruck ont 
été soumises à deux attaques. 

La, première formation a rencontré un 
graùd nombre d'avions de chasse. 

Après une lutte acharnée, nous avons perdu 
7 appareils, un appareil ennemi est tombé dé-
semparé. 

La seconde .attaque, effectuée plus tard, 
a été couronnée d'un succès complet. 

Nous avons observé des bombes éclatant 
dans une fabrique. 

Malgré les attaques par tes avions de 
chasse ennemis, tous nos appareils sont ren-
trés indemnes. 

L'ATTENTAT DE EIEFF 

L'Assassinat du Martial Biobboro 
LA FERMENTATION EN RUSSIE 

EST DANGEREUSE POUR LES ALLEMANDS 

Bâte, 1- Août. ■■ 
La Ga&ette de Voss dit que le meurtrier du 

feld-mapéclial von Eichhorn a agi avec une 
extrême audace. La rue dans laquelle l'atten-
tat a été commis et dans laquelle se trouve 
aussi le palais habité par le feld-maréchal, 
êta^t gardée par des postes allemands très 
rapprochés. Von Eichhorn venait à pied du 
Casino, se dirigeant vers le palais, situé de 
l'autre côté de la rue. 

Après le meurtre, l'hetman Skoropadski se 
rendit immédiatement auprès de von Eich-
horn et de son adjudant. Il rendit visite en-
suite à l'ambassadeur allemand et lui expri-
ma ses regrets et sa sincère indignation. L'en-
quête n'est pas encore terminée. 

Les preuves recueillies montrent qu'un com-
plot avait été également projeté contre l'het-
man. 

Les journaux allemands ne peuvent cepen-
dant s'empêcher de constater qu'il y a, en 
Ukraine et en Russie, d'une façon générale, 
une fermentation qui menace de devenir des 
plus dangereuses. 

Paris, 1er Août. 
Les journaux commentent le meurtre du 

maréchal von Eichhorn, qu'ils rapprochent 
de celui de von Mirbach, qui, disent-ils, se 
succèdent à un court intervalle, démontrant, 
malgré la passivité légendaire du peuple 
russe, qu'il ne peut pas supporter le joug al-
lemand. Il est inutile d'accuser l'Entente 
d'avoir suscité des meurtriers, la haine de 
la brutalité allemande suffit. Les Allemands 
recueillent la moisson de ce qu'ils ont semé. 

j>VVVVVVVl/WVVVVWVVVVVVVVVVWWV^ 

1.461' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 1« Août. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Dans la région au sud-ouest de 
Reims, une attaque des Allemands 
sur la montagne de Bligny a été re-
poussée après un vif combat. 

L'ennemi a exécuté divers coups 
de main dans la région du Four-de-

j Paris et sur la rive droite de la 
Meuse, sans obtenir aucun avan-
tage. 

Nous lui avons infligé des pertes 
| et fait des prisonniers. 

^VVVV\^/VVA-VVXA.XXVVVVVTTX'VV\VVV^VVVA'VV\ATA/V^ 

Us sont repoussés et tous leurs 
coups de main 

Paris, 1« AoûL 
Lé groupe radical-socialiste a procédé à un 

examen de la situation et des travaux parle-
mentaires. Le groupe a admis la possibilité 
de suspendre dans quelques jours la session 
parlementaire pendant une période corres-
pondant aux séances de Conseils généraux. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier. — 

Paris, 1" Août. 
Nous entrons dans la cinquième année de 

guerre. Quatre années qui ont rempli le 
inonde de souffrances, de deuils et d'hor-
reur se sont écoulées depuis que le kaiser a 
déchaîné le fléau. Il pensait avec toute sa 
camarilla de junkers que trois mois lui suf-
firaient à asservir l'Entente et l'Europe à 
ses desseins monstrueux. Et, après ces 
quatre années durant lesquelles sa prépa-
ration et sa préméditation lui ont valu des 
victoires incontestables, il ne peut plus 
avoir qu'une certitude, c'est que la victoire 
définitive ne sera pas pour lui. 

Il a pu écraser la Serbie et la Roumanie 
après la Belgique. Il a abattu la Russie. 
Mais il a, par contre, amené l'entrée en 
guerre, à nos côtés, des Etats-Unis, dont le 
concours va déterminer la décision par le 
triomphe du droit. Cela est si vrai qu'en ce 
four anniversaire Th. Wolff, dans le Berli-
ner Tageblatt, accuse les pangermanistes 
que des grèves éclatent dans tous les 
grands centres du bassin rhénan provo-
quées par le manque de nourriture ; qu'un 
second représentant de l'empire en Russie 
tombe sous les coups du patriotisme exas-
péré, tandis que l'intervention japonaise se 
prépare. 

IM dernière année de guerre, dans la-
quelle nous entrons, car ce sera la dernière, 
verra la fin du cauchemar qui étouffe le 
monde. Mais nous devons être plus que ja-
mais résolus, à cette heure, à ne pas per-
dre les fruits des sanglants sacrifices en as-
surant l'écrasement du militarisme et la fin 
des guerres à jamais. , 

La bataille continue dans la fameuse po-
che où l'Allemand s'accroche comme une 
teigne. 'Sans entrer dans des détails, je puis 
dire que nous avons progressé encore sur 
presque toute la ligne, malgré la résistance 
de l'ennemi et les nouveaux renforts qu'il a 
amenés., 

MARIES RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

La seconde 
Les Allemands battus 

en contre-attaquant les Américains 
Paris, 1" Août. 

Don Martin, correspondant du New-York Herald 
auprès de l'armée américaine, télégraphie le 
31 juillet : 

Les Allemands ont fait une vigoureuse 
contre-attaque, de bonne heure, ce matin, 
contre les Américains à Seringes et à Nes-
les, et les ont forcés à reculer momentané^ 
ment. Mais bientôt après les Américains frap-
pèrent un coup qui chassa tes Prussiens hors 
du village. Il y eut des combats presque 
continus'pendant la nuit de mardi et ce ma-
tin, mais sur une bien plus petite échelle 
que dimanche et lundi autour de Sergy et de 
Seringes. 

Les Américains ont continué à progresser 
légèrement toute la journée d'hier, mais l'a-
vance n'a guère été aussi forte ni aussi im-
portante que celle qu'on avait fait précé-
demment. 

Le fait important est que tes Prussiens, en 
combattant de leur mieux, n'ont pas pu dé-
loger tes Américains des positions qu'ils ont 
prises aux Allemands et que ceux-ci n'ont 
pas pu complètement arrêter l'avance de ces 
jeunes guerriers. 

Au sud du secteur de Sergy, les Améri-
cains se sont battus pendant deux jours, de 
façon continue et efficace, contre les Bava-
rois. Les Américains ont avancé régulière-
ment, quoique lentement, tes Allemands oc-
cupant des positions qui sont difficiles à bri-
ser, même en faisant de gros sacrifices. 

Les Allemands sont dans le bois Meunière 
où ils sont constamment bombardés ; ils sont 
fortement retranchés dans le bois. 

Bien que la progression alliée ait nécessai-
rement diminué en rapidité, comme tout te 
monde savait qu'elle le ferait, elle continue 
lentement, les Allemands massant des forces 
en certains points pour arrêter le balayage 
jusqu'à ce qu'une ligne que l'on prépare pro-
bablement sur la Veste puisse être atteinte 
par le gros de l'armée. 

Les Allemands se sont postés sur ies crêtes 
des plateaux où ils ont l'intention évidente 
de se battre vigoureusement, avant de se re-
tirer sur leurs nouvelles lignes. 

Les prisonniers disent que leurs bagages 
ont été expédiés à 7, 8 et 9 kilomètres vers 

te Nord, îl y a plusieurs jours, et que les 
eprps du génie sont partis vers le Nord en-
viron à la même époque. 

Les déclarations des prisonniers tes plus 
intelligents disent que les Allemands ont 
l'intention d'offrir une résistance dans la ré-
gion de Fismès. 

Les Allemands continuent à combattre avec 
leur artillerie et leurs mitrailleuses. Ils em-
ploient des centaines de mitrailleuses par di-
vision et comme une division ne couvre sou-
vent qu'un kilomètre de front, B est facile 
de se rendre compte de ce à quoi les soldats 
qui attaquent doivent faire face. 

Cela n'empêche que tes Américains se sont 
trouvés en tête à tête avec" la mitrailleuse et 
jusqu'à présent l'ont battue. 

Commnniqné officiel anglais 
1er Août après-midi). 

Pendant la nuit dernière, nous avons 
effectué un raid heureux dans les envi-
rons de Lens. 

L'artillerie ennemie s'est montrée ac-
tive dans le secteur de Villers-Breton-
neux et aux environs de Bucquoy, de 
Merris et de Méteren. 

mû 

Le manifeste du kaiser 
an peuple allemand 

Bâte, 1er Août. 
On mande de Berlin à la date du 31 juillet : 
A l'occasion du commencement de la cin-

quième année de guerre, le kaiser a lancé la 
■proclamation suivante : 

Au peuple allemand : Quatre années de 
durs combats sont écoulées, remplies d'actes 
éternellement mémorables. L'exemple de ce 
que peut un peuple qui lutte pour la cause 
la plus juste, pour son existence, a été don-
né à tous les siècles. 

Honorant avec des sentiments de reconnais-
sance de la main de Dieu qui s'est étendue avec 
bonté sur l'Allemagne, nous pouvons recon-
naître avec fierté que nous n'avons pas été 
indignes de la tâche formidable devant la-
quelle la Providence nous a placés. Si des 
chefs capables des plus grandes choses ont 
été donnés à notre peuple dans sa lutte, il a 
montré chaque jour uans sa fidélité qu'il 
Mérite d'avoir de pareils chefs. 

Comment l'armée aurait-elle pu à l'extérieur 
accomplir ses formidables exploits si à l'in-
térieur tous n'avaient pas fourni l'effort maxi-
mum de leur travail ? Des remerciements sont 
dus à tous ceux (et notamment à nos fidèles 
et iûfaiïgabtes fonctionnaires) qui,- dans les 
circonstances les plus difficiles, ont collaboré 
aux tâches que l'Etat et les communes avaient 
à remplir. Merci au paysan comme au cita-
din. 

Merci aux femmes sur qui pèsent tant de 
charges dans cette époque de la guerre. La 
cinquième année de guerre qui point aujour-
d'hui n'épargnera pas non plus d'autres pri-
vations et d'autres épreuves au peuple alle-
mand, mais, quoi qu'il arrive, nous savons 
que te plus dm- est fait. Ce qui a été obtenu 
à l'Est par nos armes a été garanti par les 
traités. 

Ce qui s'accomplit à l'Ouest nous donne la 
ferme certitude que l'Allemagne sortira forte 
et puissante de cette tempête des nations qui 
a renversé maint peuple puissant. 

En ce jour anniversaire, nous pensons tous 
avec douleur aux durs sacrifices qu'il a fallu 
faire à la Patrie, aux grands vides qui exis-
tent dans nos famiiles. \ La misère de cette 
effroyable guerre n'a épargné aucune, de-
meure. Ceux qui, enfants, ont vu avec un en-
thousiasme juvénile partir les premières trou-
pes, sont aujourd'hui eux-mêmes comme com-
battants à côté de leurs pères et de leurs frè-
res. 

Un devoir sacré nous, ordonne de tout faire 
pour que ce sang précieux ne couîe pas inu-
tilement. 

Nous n'avons rien épargné pour ramener la 
paix dans le monde bouleversé, mais îa veix 
de l'humanité ne trouve pas encore accès 
dans le camp ennemi 

Chaque fois que nous avons prononcé des 
paroles de conciliation, on a répondu par la 
raillerie et la haine. Nos ennemis ne veulent 
pas encore la paix. Impudemment ils salis-
sent toujours le pur nom allemand par de 
nouvelles calomnies. Leurs porte-paroles ré-
pètent toujours de nouveau que. 1 Allemagne 
doit être détruite. 

C'est pourquoi il faut combattre encore et 
agir jusqu'à ce que nos ennemis soient prêts 
à reconnaître notre droit a l'existence tel 
que nous l'avons disputé et conquis victorieu-
sement contre leur formidable assaut. Dieu 
soit avec nous 1 En campagne, 31 JhaiUet 1918. 

Signé : GUILLAUME I. R.. 

Le kaiser parle à ses armées 
de terre et de mer 
Amsterdam, 1" Août. 

Un télégramme de Berlin apporte la déclaration 
suivante du kaiser, adressée à l'armée et à la 
flotte allemandes : 

Vous avez derrière vous de dures années.de 
guerre. Le peuple allemand, convaincu de'sa 
juste cause, s'en reposant sur son épée tran-
chante, confiant dans l'aide gracieuse de 
Dieu, a, avec ses fidèles alliés, fait face à un 
monde d'ennemis. 

Votre • vigoureux esprit martial vous con-

duisit, dès la première année de guerre, sur 
te sol ennemi et épargna à votre Patrie les 
•horreurs de la dévastHfton de la guerre. Vous 
avez par vos coups destructifs, au cours de 
la deuxième et de la troisième année de 
guerre, brisé la force de nos ennemis, cepen-
dant que vos camarades offraient à l'Ouest 
un front brave et victorieux' â des forces 
grandement supérieures en nombre.. 

Comme fruit de ces victoires, la quatrième 
année de guerre nous a apporté la paix dans 
l'Est. 

Dans l'Ouest, l'ennemi s'est trouve fort 
atteint par la violence de vos assauts. Les 
batailles gagnées au cours des derniers mois 
compteront parmi les plus hautes actions 
d'éclat de notre histoire. Vous êtes mainte-
nant au milieu de la lutte la plus dure. Les 
efforts désespérés de l'ennemi seront, comme 
autrefois, frustrés par votre vaillance. De 
cela, je suis certain et avec moi la'Patrie 
entière. 

Les armées américaines ne nous effraient 
pas, ni la supériorité numérique, c'est l'esprit 
qui provoque la décision. Ce fait est enseigné 
par l'histoire de la Prusse et de l'Allemagne 
comme aussi par te cours de la campagne 
jusqu'à ce jour. 

En fidèle camaraderie avec l'armée, ma. 
marine combat avec la volonté de vaincre 
contre un adversaire plusieurs fois supérieur 
en nombre. Malgré tes efforts réunis des plus 
grandes puissances maritimes, les sous-ma-
rins mènent le combat opiniâtrement, cer-
tains du succès contre la force combatfive 
vitale de l'ennemi affluant sur Ta mer. Loin 
de la Patrie, notre héroïque petit contingent' 
de troupe de protection tient ferme vaillam-
ment contre une écrasante supériorité. Nous, 
pensons avec vénération à tous ceux qui ont; 
donné leur vie pour la Patrie. Pénétrée de: 
sollicitude pour nos frèes en campagne, la: 
population du pays met toute sa force au ser-
vice de la grande cause avec un dévouement 
plein de désintéressement. Nous devons et 
et nous continuerons de combattre jusqu'à! 
ce que la volonté destructive de l'ennemi soit 
brisée. 

Nous consentirons chaque sacrifice, nous 
accomplirons chaque effort nécessaire. L'ar-
mé© et le pays sont inséparablement unis 
dans cet esprit. 

Votre union commune et votre inflexible! 
volonté apporteront la victoire dans la luttej 
pour les droits et la liberté de l'Allemagne.-

Dieu le veuille. GUILLAUME.' 

A. LA 

L'Incorporation de la Classe 1920 
Paris, 1" Août. 

La séance est ouverte à 3 h. 10, sous la pré-
sidence de M. Deschanel. 

La classe 1920 
L'ordre du Jour appelle la discussion du projet de 

l oi relatif au recensement et à - la révision de la 
classe 1920. 

Un contre-projet 
M. Cuichard présente avec MM. Abel Lefèvre et 

Jules Brunet, le contre-projet suivant : 
« Le recensement des hommes de la classe 1920 

coïncidera avec le recensement des hommes des 
classes 1887, 88, S9, dont la libération définitive 
se fera ou moment de l'Incorporation de cotte 
classe. 

« ART. 2. — L'incorporation des hommes de la 
classe 1920 aura également pour conséquence la 
mise en sursis Illimité des non agriculteurs de la 
classe 1892, y compris les R. A. T. pères de fa-
milles nombreuses des autres classes. » 

M. Guichard. — A la. suite de l'amendement que 
J'avais déposé avec plusieurs de mes collègues 
lors de l'incorporation de la classe 1919, Je gouver-
nement ava.it en quelque sorte promis, dans la 
séance du 28 mars, de libérer et mettre en sursis 
quelques vieilles- classes dans trois mois si les 
événements le permettaient. Malffré le désarroi des 
événements du 27 mal, nos armées victorieuses re-
poussent et font reculer l'envahisseur. Nos allies 
les Anglais intensifient leur recrutement et les 
Américains nous donnent 300.000 hommes par 
mois. 

Dans ces conditions, il me paraît de toute évi-
dence que les événements actuels permettent la 
libération et la mise en sursis de classes anciennes 
qui sont absolument indispensables à la vie éco-
nomique du pays, car s'il faut des combattants H 
faut également des hommes a l'intérieur. 

M. Abram), — Pour les raisons que J'ai exposées 
hier, le gouvernement demande la disjonction de 
ce contre-projet. 

La libération des vieilles classes 
M. Hubert Rouger demande au sous-secrétaire 

d'Etat de préciser les conditions dans lesquelles 
les classes 1888 et 89 seront libérées. 

M. Abrami. — Je répète que ces classes seront 
libérées lorsque la classe 1920 sera incorporée. 

M. Absl Lefévre. — Je regrette de me séparer 
du gouvernement, mais Je considère qu'il est pos-
sible de mieux aménager les effectifs et que le 
vote de notre contre-projet ne diminuerait nulle-
ment la valeur de notre armée combattante. Nous 
ne songeons qu'à accroître la force du pays en 
lui rendant des travailleurs indispensables à son 
agriculture. 

Répondant à MM. Renaudel et Sabin, M. Abrami 
répète encore une fois que les classes 87, 88 et 89 
seront libérées d'ici l'incorporation de la classe 20. 
La disjgnction de l'amendement Guichard est 
adoptée par 291 voix contre 200. 

Un amendement de M. Emile Favre, tendant à. 
ce que la classe 1920 ne soit recensée qu'après lé 
renvoi h la vie civile des classes 89, 90, 91 et 92 
du service armé et que les hommes du service auxi-
liaire des classes 1892, 1893, 1894, 1895 et 1896 se-
ront renvoyés dans leurs foyers, est combattu par 
le gouvernement. ' 

M. Clemenceau pose la ques'ion de confiance. 
La disjonction de l'amendement est votée. 
On disjoint un amendement de M. Fournier, du 

Gard, réclamant la libération des classes main-
tenues suivant la loi 1905. 

La discussion des articles 
Les différents articles de la loi sont votés : 
AET-ICLE PREMIER. — Les tableaux de recense-

ment de la classe 1920 seront dressés, publiés, af-
fichés dans chaque commune suivant les formes 
prescrites de telle manière que l'unique publica-
tion qui en sera faite ait lieu au plus tard le 
troisième dimanche qui suivra la promulgation 
de la présente loi. Le délai d'un mois prévu à 
l'article 20 de la loi du 21 mars 1905, modifié par 
l'article 6 de la loi du 7 août 1913. est par ex-
ception réduit à dix Jours. 

ART. 2. — Les ajournés des classes 1918 et 1919 
et les exemptés de la classe 1919 seront convoqués 
devant les Conseils de révision de la classe 1920. 

ART. 3. — Les Conseils de révision de la classe 
1920 ne seront pas assistés d'un sous-intendant mi-
litaire, en cas de nécessité absolue, le préfet pourra 
déléguer le sous-préfet pour présider dans son ar-
rondissement les opérations du Conseil de révision. 
Il pourra être formé en cas de besoin deux ou plu-
sieurs Conseils de révisioai par département. 

La Commission et le gouvernement acceptent un 
amendement de M. Doliy : les médecins assistant 
le Conseil de révision auront voix délibérative. 
Les Conseils de révision devront suivre rigoureuse-
ment les indications de l'instruction sur d'aptitude 
physique au service militaire. L'amendement est 
adopté ainsi que les articles 4 et 5. 

ART. i. — Les Commissions médicales militai-
res prévues à l'article 10 de la loi du 7 août 1913 
ne seront pas constituées pour la révision de la 
classe 1920; les décisions des Conseils de révision 
de la classe 1920 à l'égard des hommes classés dans 
les 3* et 4" catégories (ajournés et exemptés) seront 
acquises sans l'intervention de la Commission spé-
ciale de réforme prévue par l'article 10 de la loi 
du 7 août 1916. 

ART. 5. — Une loi spéciale fixera la date de l'ap-
pel sous les drapeaux du contingent formé par les 
hommes de la classe 1920, les ajournés des classes 
1918 et 1919 et les exemptés de la classe 1919. 

M. Pierre-Etienne Flandln propose d'ajouter à 
l'article 5 la disposition suivante : La date de cet 

appel ne pourra précéder la libération des clas-
ses 18S8, 1889, 1890 et 1891. L'orateur insiste sur le 
fait que la mesure qu'il propose n'enlèverait que 
40.000 hommes des vieilles classes aux armées. Ce 
n'est pas cela qui, au printemps prochain, pour-
rait compromettre le sort do nos armes. Pour que 
la France- ait du pain en 1919, nous pensons que 
l'appel de la classe 1920 doit avoir une contre-
partie. (Applaudissements à l'Extrême-Gauche et 
sur quelques bancs). 

M. Flandln s'étonne que le président du Conseil 
pose la question de confiance sur tous les amende-
ments, déniant ainsi aux législateurs le droit de 
légiférer. 

M. Abrami répond que le gouvernement tiendra: 
ses engagements, mais puisque M^ P. Flandin a 
porté la question sur un autre terrain, Je le sui-
vrai en disant qu'effectivement le gouvernement 
pose la question de confiance parce que la diffé-
rence entre lui -t nous, c'est qu'il vient de poser 
la question de défiance. 

M. Bracke. — Le gouvernement avait pourtant 
déjà pris mieux que des engagements, puisqu'une 
circulaire catégorique a ordonné la libération des 
vieilles classes. (Applaudissements à l'Extrême-
Gauche). 

M. Abrami. — Cette circulaire n'a pas été prise 
par M. Bracke dans le Bulletin du ministère de 
la Guerre, mais dans un journal qui a été victime 
d'une mystification. (Hilarité)., 

M. Bracke. — La mystification avait pour base 
une circulaire rédigée par votre cabinet. (Très 
bien I à l'Extrême-Gauche. Protestations). • 

M. Bon. — A-t-on poursuivi les auteurs de cette 
mystification défaitiste ? (Applaudissements à, 
l'Extréme-Gauche). 

M. Barabant insiste pour le vote de l'amende-
ment. 

Le président du Conseil a dit l'autre Jour à la 
Commission de l'Armée que le chef des armées 
américaines avait mis à sa disposition autant 
d'hommes qu'il le désirait pour relever des divi-
sions fatiguées. 

M, Clemenceau. — Je n'ai pas dit ça tout à fait 
de cette manière. 

M. Abrami, répondant à MM. Mistral et Honno-
rat affirme que le gouvernement s'efforcera de 
donner satisfaction au groupe des familles nom-
breuses en donnant au moment de la libération 
des classes une situation privilégiée aux pères de 
5 enfants et aux veufs pères de 4 enfants. 

La disjonction - de l'amendement de JVT. Flandin 
est mise aux voix. Le scrutin donne lieu à poin-
tage. 

Le Président fait connaître le résultat du poin-
tage. La disjonction de l'amendement Flandin 
qui est prononcée par 280 voix contre 162. 

M. Deshayes apporte une déclaration catégori-
que aux termes de laquelle 11 affirme que le re-
censement entraînerait forcément l'incorporation 
de ces Jeunes gens. Réclamez-vous ces soldats pour 
réparer les fautes du commandement ? Ce projet 
est-il la rançon du Chemin des Dames î (Applau-
dissements à l'Extreme-Gauche.) 

M. Maurice Long, — Nous trouvons, sur-tout 
après le magnifique redressement des ces derniers 
jours, qu'il est bien difficile de prévoir ce oui se 
passera au printemps prochain. J'ai l'instinct que 
la situation ne pourra, aller qu'en s'améliorant, 
et que d'ici trois mois des événements Importants 
se seront produits. L'état-major pourra donc, d'ici 
trois mois, n'avoir pas les mêmes besoins, nous 
l'espéTons. Nous no voterons donc la mesure pré-
paratoire de recensement qu'en réservant notre, 
vote en ce qui concerne l'incorporation définitive. 
(Applaudissements à gauche.) 

M. Lancien dit qu'il» ne pourra voter le pro-
jet parce que l'incorporation en automne, annon-
cée par le sous-secrétaire d'Etat, l'inquiète beau-
coup. 

M. Abrami interrompt et déclare : J'ai Indiqué, 
en effet le délai minimum, mais il reste à sa-
voir quels seront les événements, et comme l'a affir-
mé le président du Conseil, ce qui est au fond de 
notre cœur à tous, c'est de retarder le plus tard 
possible cette incorporation Le recensement et la 
revision ne fixent pas la date d'Incorporation. 
Notre vœu est de laisser dans leurs foyers les 
jeunes hommes de la classe 20 comme l'ont été 
ceux de la classe 19. Nous ne les appellerions en 
automne que si les circonstances nous y obli-
geaient. 

M. Renaudel enregistre avec satisfaction les ré-
serves laites par beaucoup de députés et le gou-
vernement lui-même sur la date de l'incorporation, 
si bien, dit-il, que seule la question de la forme 
est posée. Je m'abstiendrai et quand le fond sera 
discuté, le gouvernement devra apporter des ex-
plications. 

M. Clemenceau. — Bien entendu. Le gouverne-
ment a suivi la même procédure que les autres 
gouvernements. 

La Chambre adopte l'article 6 ainsi conçu : « La; 
présente loi est applicable à l'Algérie, aux colo-
nies et aux pays de protectorat. » 

ïote de îa loi 
L'ensemble du projet de loi est adoptë 

par 358 voix contre 61. 
La Chambre adopte le projet de loi portant ré-

partition des fonds de subvention pour venir ea 
aide aux départements. 

La discussion du projet de loi sur la Banque 
d'Algérie est reportée après la session des Con-
seils, généraux. 

La situation de la marine marchands 
L'drdre du jour appelle la discussion des 

interpellations Ballande et de Chappedelaine 
sur les dispositions que ie gouvernement 

Feuilleton du Petit provençal du 2 Août. 

LE COMTE 
DE 

onfe-Crisfo 
QUATRIEME PARTIE 

— Vraiment ? Est-ce que votre banquerou-
tier serait par hasard Jacopo Manfreli ? 

— Justement 1 Figurez-vous un- homme qryi 
faisait, depuis je ne sais combien de temr/s 
pour huit ou neuf cent mille francs par an 
d'affaires avec moi. "Jamais un méeonypte 
jamais un retard ; un gaillard qui payait 
comme un prince... qui paye. ,Je me mets 
en avance d'un million avec lui, et »© voi-
là-t-il pas mon diable de Jacopo Mf'anfredi 
qui suspend ses payements I 

— En vérité ? , 
— Ctest une fatalité inouïe. Je tire sur lui 

six cent mille livres, qui me reviennent im-
payées, et de plus je suis encore, 'porteur de 
quatre cent mille francs de lettres de change 
signées par lui et payables fin. courant chez 
son_correspondant de Paris. Nous sommes le 
•A j envoie toucher ; ah I bien' oui, le corres-
pondant a disparu. Avec nyjn affaire d'Es-

Tteproductîoii Interdite anxi»ournàuxqui n'ont pas 
de traité aveç MM.CalmaïuvI/jvy, éditeurs, à Parla. 

pagne,, cela mte fait une gentille fin de mois. 
— Mais est-ce vraiment une perte, votre 

affaire d'Espagne î 
— Certainement, sept cent nulle' francs 

hors de m.a caisse, rien que cela. 
J- Conyment diable avez-vous fait une pa-

reille éo/Jle, vous, un vieux lourj-cervier 
— Eb 1 c'est la faute de ma femme. Elle a 

rêvé q/je don Carlos était rentré en Espagne ; 
elle y,roit aux rêves. C'est du magnétisme, 
dit-e/ie, et quand elle rêve une chose, cette 
cho/je, à ce qu'elle assure, doit infaillible-
m.e'nt arriver. Sur sa conviction, je lui per-
ir/ets d© jouer : elle a sa cassette *t son 
?.gent de change : elle joue et elle perd. 11 est 

/vrai que ce n'est pas mon argent, mais le 
/ sien qu'elle joue. Cependant, n'importe, vous 

comprendrez que lorsque sept cent wriïle 
francs sortent de la poche de ma femme, le 
mari s'en aperçoit toujours bien un peu. 
Comment ! vous ne saviez pas cela ? Mais la 
chose a fait un bruit énorme. 

— Si. fait, j'en avais entendu parler, mais 
j'ignorais les détails ; puis, je suis on ne peut 
plus ignorant de toutes ces affaires de 
Bourse. 

— Vous ne jouez donc pas " 
— Moi I et comment voulez-vous que je 

joue ? Moi qui ai déjà tant de peine à régler 
mes revenus, je serais forcé, outre mon in-
tendant, de prendre encore un commis et un 
garçon de caisse. Mais, à propos d'Espagne, 
il me semble que la baronne n'avait pas 
;out à fait rêvé l'histoire de la rentrée de don 
Carlos. Les journaux n'ont-ils pâs dit quel-
que chose de cela ? 

— Vous croyez donc aux journaux, vous ? 
— Moi, pas le moins du monde ; mais il 

me semble que cet honnête Messager, faisait 

exception à la règle, et qu'il n'annonçait que 
les nouvelles certaines, les nouvelles télégra-
phiques. 

— Eh bien 1 voilà ce qui est inexplicable, 
reprit Danglars ; c'est que cette rentrée de 
don Carlos était effectivement une nouvelle 
télégraphique. 

— En sorte, dit Monte-Cristo, que c'est dix-
sept cent mille francs à peu près que vous 
perdez ce mois-ci ? 

— Il n'y a pas d'à peu près, c'est juste 
mon chiffre. 

— Diable ! pour une fortune de troisième 
ordre, dit Monte-Cristo avec compassion, c'est 
Un rude coup. 

— De troisième ordre ! dit Danglars un peu 
humilié ; que diable entendez-vous par là ? 

— Sans doute, continua Monte-Cristo, je 
fais trois catégories dans les fortunes : for-
tune de premier ordre, fortune de deuxième 
ordre, fortune de troisième ordre. 

<t J'appelle fortune de premier ordre celle 
qui se compose de trésors que l'on a sous la 
main, les terres, les mines, les revenus sur 
des Etats comme la France, l'Autriche et 
l'Angleterre, pourvu que ces trésors, ces mi-
nes, ces revenus, forment un total d'une cen-
taine de millions. 

« J'appelle fortune de second ordre les ex-
ploitations manufacturières, les entreprises 
par association, les vice-royautés et les prin-
cipautés no dépassant pas quinze" cent mille 
francs de revenu, le tout formant un capital 
d'une cinquantaine de millions. 

« J'appelle enfin fortune de troisième ordre 
les capitaux fructifiant par intérêts compo-
sés, les gains dépendant de la volonté d'au-
trui ou des chances du hasard, qu'une ban-

queroute entame, qu'une nouvelle télégra-
phique ébranle ; les spéculations éventuelles, 
les opérations soumises enfin aux chances 
de cette fatalité qu'on pourrait appeler force 
mineure, en la comparant à la force majeure, 
qui est la force naturelle ; le tout formant 
un capital fictif ou réel d'une quinzaine de 
millions. N'est-ce point là votre position à 
peu près, dites ? 

— Mais dame, oui ! répondit Danglars. 
— Il en résulte qu'avec six fins de mois 

comme celle-là, continua imperturbablement 
Monte-Cristo, une maison de troisième ordre 
serait à l'agonie. 

— Oh I dit Danglars avec un sourire fort 
pâle, comme vous y allez 1 

— Mettons sept mois, répliqua Monte-Cris-
to du même ton. Dites-moi, avez-vous pensé 
à cela quelquefois, que sept fois dix-sept 
cent mille francs font douze millions ou à 
peu près î... Non ? Eh bien I vous avez rai-
son, car avec des réflexions pareilles ont 
n'engagerait jamais ses capitaux, qui sont 
au financier ce que la peau est à l'homme 
civilisé. 

« Nous avons nos habits plus bu moins 
somptueux, c'est notre crédit ; mais quand 
l'homme meurt il n'a que sa peau, de même 
qu'en sortant des affaires, vous n'avez que 
votre bien réel, cinq ou six millions tout au 
plus ; car les fortunes de troisième ordre 
ne représentent guère que le tiers ou le quart 
de leur apparence, comme la locomotive d'un 
chemin de fer n'est toujours, au milieu de la 
fumée qui l'enveloppe et qui la grossit.qu'une 
machine plus ou moins forte. 

« Eh bien I sur ces cinq millions qui for-
ment votre actif réel, vous venez d'en perdre 

à peu près deux, qui diminuent d'autant vo-
tre fortune fictive ou Votre crédit ; c'est-
à-dire, mon cher monsieur Danglars, que vo-
tre peau vient d'être ouverte par une sai-
gnée qui, réitérée quatre fois, entraînerait 
la mort. Eh ! eh ! faites attention, mon cher 
monsieur Danglars. Avez-vous besoin d'ar-
gent ? Voulez-vous que je vous en prête ? 

— Que vous êtes un mauvais calculateur ! 
s'écria Danglars en appelant à son aide toute 
la philosophie et toute la dissimulation de 
l'apparence : à l'heure qu'il est, l'argent est 
rentré dans mes coffres par d'autres spécula-
tions qui ont réussi. Le sang sorti par la sai-
gnée est rentré par la nutrition. 

« J'ai perdu une bataille en Espagne, j'ai 
été battu à Trieste ; mais mon armée navale 
de l'Inde aura pris quelques galions ; mes 
pionniers du Mexique auront découvert quel-
que mine. 

— Fort bien, fort bien ! mais la cicatrice 
reste, et à la première perte elle se rouvrira. 

— Non, car je marche sur des certitudes, 
poursuivit Danglars avec la faconde banale 
du charlatan, dont l'état est de prôner son 
-crédit ; il faudrait, pour me renverser, que 
trois gouvernements croulassent. 

— Dame ! cela s'est vu. 
— Que la terre manquât de récoltes. 
— Rappelez-vous les sept vaches grasses et 

les sept vaches maigres. 
— Ou que la mer se retirât, comme du 

temps de Pharaon ; encore il y a plusieurs 
mers, et les vaisseaux en seraient quittes pour 
se faire caravanes. 

— Tant mieux, mille fois tant mieux, cher 
monsieur Danglars, dit Monte-Cristo ; et je 
vois que je m'étais trompé, et que vous ren-
trez dans les fortunes du second ordre. 

— Je crois pouvoir aspirer à cet honneur, 
dit Danglars avec un de ces sourires stéréo-
typés qui faisaient à Monte-Cristo l'effet d'une 
de ces lunes pâteuses dont les mauvais pein-
tres badigeonnent leurs ruines.; rr_aiaT.puis-
que nous en sommes à paTler d'affaires, ajou-
ta-t-il, enchanté de trouver ce motif de chan-
ger de conversation, dites-moi donc un peu 
ce que je puis faire pour M. Cavalcanti. 

— Mais, lui donner de l'argent, s'il a iHt 
crédit sur vous et que ce crédit vous paraisse 
bon. 

— Excellent I il s'est présenté ce matin avec 
un bon de quarante mille francs, payable à1 

vue sur vous, signé Busoni, et renvoyé pan 
vous à moi avec votre endos. Vous compre-
nez que je lui ai compté à l'instant même ses 
quarante billets carrés. 

Monte-Cristo fit un signe de tête ç»ai triât» 
quait toute son adhésion. 

— Mais ce n'est pas tout, continua Dan-
glars ; il a ouvert à son fils un crédit chez 
moi. 

— Combien, sans indiscrétion, donne-t-il au 
jeune homme ? 

— Cinq mille francs par mois. 
— Soixante mille francs par an. Je m'en: 

doutais bien, dit Monte-Cristo en haussant 
les épaules ; ce sont des pleutres que les Ca-
valcanti. Que veut-il qu'un jeune homme 
fasse avec cinq mille francs par mois ? 

— Mais vous comprenez que si le jeune 
homme a besoin de quelques mille francs de 
plus... 

ALEXANDRE DUMAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné» 
mas passant les vues Pathé frères. 



sompte prendre pour remédier à l'état de 
notre marine marchande pondant et après la 
guerre. 

M. Qallande expose la situation laite à nos 
Compagnies de navigation par les réquisitions. H 
reconnaît qu'il y avait des spéculations à en-
rayer. Il ajoute : « Je ne pense qu'a l'intérêt gé-
néral. Je no considère pas si les armateurs ga-
gnent ou perdent de l'argent, ce qui m'inquiète, 
c'est la situation laite à l'armement qui porte 
notro pavillon sur les mws. 

La suite du débat est renvoyée à demain 
2 heures. 

La séance esc levée a 7 h- 20. 

Une neuvelle lettre de lord Lansdcwne 
Londres, î" Août. 

Dans une lettre qu'il adresse aujourd'hui à uno 
conférence composé» do ses partisans et de ses 
amis lord Lansdov.nc s'exprime, ainsi : 

Nous allons entrer dans la cinquième an-
née de la grande lutte pour la liberté et. la 
semaine prochaine, nous affirmerons à nou-
veau solennellement notre détermination de 
ne pas cesser nos efforts tant qu'une paix 
avec honneur ne sera pas en perspective. 

Entre temps, à mesure que les mois s'ecou-
len\ le coût do la guerre devient de plus en 
plus lourd. Plutôt que d'accepter une paix 
honteuse, nous sommes tous- prêts à combat-
tre à outrance. Toutefois, il n'y a pas dans 
le Tioyaurae-Unl un homme ou un» femme 
qui ne'se rende compte au caractère tragique 
dès pertes en existences humaines. 

il est probable qu'il n'y a pas un ministre 
qui n'ait pas dit qu'il serait criminel de pour-
suivre la guerre un seul Jour après celui ou 
ujjrie paix honorable serait devenue possible. 

Autant qu'on en puisse .juger, le désir de la 
paix est largement répandu dans les pays en-
nemis et je suis convaincu qu'on désire non 
moins vivement de plus amples explications 
quant aux conditions sur lesquelles nous 
sommes préparés, non pas à faire la paix, 
mais il ouvrir des négociations qui pourraient 
conduire à la paix. 

Par contre, il y a évidemment certains 
points d'une importance primordiale que de 
Chaque côté on estime devoir être hors de 
touie discussion. 

Pendant longtemps, la note des Alliés du 
10- janvier 1917 a constitué un document fon-
damental à. cet égard, mais depuis la défec-
tion de la Russie, cette note est devenue dê-
-suète. y 

Faisant alusion aux traités secrets lord Lans-
dowr.o approuve la franche déclaration taite par 
ai. Balfour. le 20 juir^ a la Chambre des Commu-
ais, et dans laquelle il afiirmait que ces trai-
tés ne constituaient pas un obstacle vers la paix, 
et que lo fa<! que les Alliés avaient un point de. 
vue différent,- il y a trois ans. 'ne pouvait empê-
cher ceux-ci d'être pTêts à écouter les propositions 
raisonnables à l'heure actuelle. 

Le discours mémorable du premier minis-
tre, le 7 janvier, est considéré comme la dé-
claration la plus autorisée des buts de guerre 
des Alliés, mais on voudrait savoir si « des 
conversations » peuvent être commencées 
avant que les puissances centrales aient si-
gnifié leur acceptation de l'ensemble de nos 
demandes. Il est bon de faire remarquer que, 
paplasBt aux journalistes canadiens, il y a 
quelques jours, le premier ministre, faisant 
allusion à l'élaboration antérieure de ces 
buts, a annoncé : 

Nous allons examiner à nouveau l'»yisem-
ble de ces problèmes, en rapport avec les 
événements survenus depuis leur premier 
examen. Le discours du président WTlson, 
reçu juillet, a été la déclaration la plus re-
marquable qui ait été faite récemment, et ce 
qui en accroît l'importance, c'est qu'immé-
diatement après qu'elle a été faite, M. Lloyd 
Georges a adopté de plein cœur et a an-
nonce : les puissances centrales peuvent 
avoir la paix demain, aux conditions formu-
lées par le président Wilson. 

Toutefois, le discours du président Wilson 
ne constitue pas un exposé des conditions de 
p-'i.w Ce n'est qu'une énumération, en un 
langage très noble, des objectifs pour l'ob-
tention desquels luttent les peuples associés 
de tout l'univers et, sans nul doute, nos amis 
comme nos ennemis, demanderont certaine-
ment derechef que nous formulions nette-
ment, non pas les conditions pleines et en-
tières d'un règlement final universel, mais 
les conditions auxquelles nous serions dis-
posés à donner à la. diplomatie des chances 
d'agir. 

Le discours prononcé par le général Smuts, 
fi Glasgow, le 17 mai, a donné le coup de 
grâcfe h la théorie du coup d'assommoir on-
de « knock out » et a montré la route à sui-
vre pour arriver a une conception plus juste 
de la victoire. Ce nue nous envisageons tous 
comme indispensable, ce n'est pas une supé-
riorité temporaire sur le champ de bataille, 
mais une sécurité permanente qui rendrait 
éventuellement possible la réalisation de 
l'idéal jiu président Wilson, 

Lord Lansdowne ajoute : 
La marque que cette victoire est complète 

serait la disposition, de la part de l'ennemi 
à jeter par-dessus bord, les doctrines extrê-
mes du militarisme et à accepter les condi-
tions auxquelles on lui aurait défendu de 
songer au moment où il se lança clans cette 
aventure frénétique. 

Lord Lansdowne ne se déclare pas prêt à dire 
positivement que nous en soyons arrivés à un 
point où il y a perspective d'une accord prélimi-
naire sur les grandes Ugnes essentielles, mais il 
y a de nombreuses indications que l'occasion 
pourra se présenter dans un avenir prochain. 

Que cette occasion, dit-il, nous trouve donc 
prêts, animés d'un esprit raisonnable, dis-
posés à donner à nos adversaires la chance 
de manifester la sincérité de leurs intentions. 
Dégageons notre esprit de la question qui 
consiste à. distinguer efître les conditions 
préliminaires et les objectifs de guerre pro-
prement dits. S'il y a une heure plus propice 
qu'une autre, c'est celle où les glorieux suc-
cès des Alliés sur le champ de bataille prou-
vent que quel que soit le sentiment qui nous 
anime, ce n'est certes pas un sentiment de 
doute sur le pouvoir que nous avons de faire 
bonne route au cours de cette lutte meur-
trière, si nous sommes forcés de la pour-
suivre. 

—- /^r^/v.——— 

lï&sto ay Secours de !a Russie 
L'AVANCE ANGLAISE 

SUR LA MER CASPIENNE 
Londres, 1" Août. 

Les troupes anglaises viennent d'occuper 
Enzéli, sur la mer Caspienne. 

-Bakou est maintenant sous la menace di-
recte 'de l'année anglaise. Récemment, les 
bolcheviks ont été chassés de la ville. 

La ifs î 1. lii-Bao§8l 
aies 

M'- Daudé-Bancel, secrétaire général de la 
FédéfA'ion nationale des coopératives de con-
sommation, . est rentré à Paris après avoir 
accompli lés diverses délégations dont il 
était chargé, notamment dans .mtre région à 
*,\'inios, Molicres-sur-Ccze et Saint-Ambroix 
(Gard) ; Sorgues et Avignon (Vauclusel ; à 
Marseille (Fédération régionale Marseillaise, 
Marseillaise Mecainque, Douanière Marseil-
laise, Opérctive des" Forges et Chantiers de 
la Méditerranée, Butineuse, etc.), à La Cio-
tat, Aix-en-Prover.ce, Saint-Chamas, Port-de-
Bouc, Ar!cs-sur-Rhônc (B.-du-Bti.): 

Une coopérative régionale h succursales 
multiples,- f « union des Coopérateurs du 
Midi » a été créée à Marseille. Cette coopéra-
tive a pour objet de grouper les achats des 
coopératives cl des coopérateurs de la région. 

Au cours de cette tournée,. M. Daudé-Ban-
cel a dn interven'r publiquement sur la façon 
vraiment fielleuse don:. sont réparties certai-
nes denrées contingo.itées. 

I mm m ÏWmà m Jsm 
Les causes de leur rareté. — 

mesures Brises par ïa préfecture. 
On sait que.-depuis l'application de la taxe 

sur les pommes de terre, il cr,t devenu bien 
difficile — sinon impossible — de s'en procu-
rer. 

M. Chapelle, le dévoué maire de Château -
renard. vient d'adresser à ce sujet la lrtttre 
suivante au préfet des Eouches-du-Rhône : 

Monsieur le Préfet, 
J'ai l'honneur de vous accuser réception, do vo-

tre télégramme officiel n* 1103, du 22 courant, me 
faisant connaître que par dicision de le mi-
nistre du llavi'.iilk'ment, le prix des pommes de 
terre était fixé ù 50 fr. les 100 kilos pour la vente 
en gros, et o fr. 00 le kilo au détail. Vous m'in-
vitiez également a porter cette décision a la con-
naissante de la population de ma commune et a 
en exiger la stricte observation. 

Tenant, à vous tenir au courant des démarches 
que j'ai voulu accomplir à la suite de ce télé-
gramme et rve voulant rien laisser ignorer à mes 
administrés, je vous en donne ci-après les détails 
et résultats : 

Après avoir porté a la connaissance de la popu-
lation les insfirnetlons miuSslérielles que vous 
aviez bien voulu me trans-JiettTC, et par tous les 
moyens eu usage : publication orale sur les voles 
pu bliques, insertion dans la chronique locale des 
journaux régionaux et aïfichage, j'ai pu malheu-, 
rouseniont constater que peu de vendeurs se con-
formaient à la taxe. En effet, la pomme de tcire 
continue à se vendre couramment sur notre mar-
ché de gros, à 00 et 70 fr. les 100 kilos. 

Pour faire quelques exemples, plusieurs proeôs-
verbaux. on* été dressés contre les délinquants, 
niais telle mesure risque de se retourner contre 
nous sans faire bénéficier le public des avantages 
de la taxe, car les jours suivants, bon nombro 
de producteurs sont, allés porter et vendre leurs 
pâarrïw de terre sur les mwrehes de Cavaillon et 
Avignon, où aucune mesure n'avait été prise en-
core. 

Permettez-moi, Monsieur le Préfet, d'ouvrir une 
parenthèse : Vous savez certainement que les trois 
marchés principaux de la région, en ce qui con^~ 
cerne le commerce des .fruits, légumes et primeurs, 
sont : Avignon, Cavaillon, Châteaurenard et que 
les cours, y pratiques sont généralement sembla-
bles ou rarement très différents. Quand une diffé-
rence, mémo légère, a lieu dans les prix pratiqués, 
les producteurs amènent tmniédiptemenl leurs mar-
chandises sur celui des marchés où ont été- prati-
qués ks plus hauts cours, car tous les agricul-
teurs de la contrée viennent à peu près indifférem-
ment vendre à Avignon, Carvailion, Châteaurenard 

La mesure, qui venait d'être prise exdus-ivemeni 
à Châteaurenard menaçait de se retourner contre 
le commerce château-rena-rdiais, non seulement en 
ce qui concerne les pommes de terre et pour cette-
période, mais pour les autres produits et pour 
l'avenir; car notre marché risquait ainsi de per-
dre pour toujours plusieurs de ses meilleurs foirr-
nissours, les déplacements des dits marchés étant 
soumis à de si petits détails. 

.T'ai donc cru prudent, dans l'intéTêt de tous mes 
administrés et dans l'intérêt de tous les consom-
mateurs de cette denrée (conscaaamatomrs répartis 
dans toute la France) de conclure un accord avec 
les municipalité? do. Cavaillon. et A-vignca Pour 
cela fait*, j'avais provoqué avec rues collègues de 
ces villes, une entrevue. ai.. Guis, maire de Cn-
vaiîlon, d'abord. M. Valayec, maire d'Avignon 
ensuite avaient bien voulu uva îaire l'honneur de 
m'accorder chacun l'entrevue, que je leur deman-
dais à Avignon pour essayer de trouver un terrain 
d'entente. 

M. Valayer était comme moi absolument d'avis 
que des mesures générales devaient être prises 
dans le sens que je pr«&anis-^s; il estimait égale-
ment que les prix étajetat d'une part suffisamment 
rémunérateurs pour Ks producteurs et d'autre 
part forts éievés pour les consommateurs. 

, Pour des motifs qw, je nflai pas à exposer ici, 
mais qui a mon avis- du mcftns, no paraissent jus-
tifiés qui certains points de vue, M. Guis était 
a un avis dînèrent a-o, mien et n'a pas cru devoir 
pour ces mémos motifs, s'associer à ma manière 
do voir. 

Ne voulant pas l éser les intérêts de mes admi-
nisiires i ai le regret de vous informer, Monsieur 
le Préfet, qu U n-„ m'est pas possible de faire res-
pecter, avec- les moyens dent je dispose, les déci-
sions que vous me communiquez, les dites déci-
sions n ayant pas été transmises encore que pa,r-
II, ■Pne1 et noa d'une façon générale comme il 
sernjt nécesr^ire. 

Devant cette situation fâcheuse, M.- Saint;, 
notre nr/Uveau préfet, a écrit à ses coltègues 
du va'., du Gard et du Vauoluse, pour les 
prier de lui faire connaître quelles mesures 
«s eitit prises en vue de l'application ctest 

mesures générales ordonnées par les instruc-
tions ministérielles, et. éventuellement, si ces 
mesures sont insuffisantes, de vouloir bien 
l'imiter jusqu'à la réquisition du produit, 

La situation cependant s'améliore déjà. En 
effet, nous apprenons que. des pommes de 
terre sont attendues incessamment d'Algé-
rie • d'autre part, les communes de Noves et 
eta Cabannes vont en expédier à Marseille des 
quantités qu'on espère suffisantes pour ali-
menter le marché. 

Grâce donc aux mesures qu'ont prises im-
médiatement Ml le préfet, et M. l'intendant Si-
gaud, délégué au Ravitaillement civil, la 
crise ne tardera pas à être complètement con-
jurée. — M. 

Notules Marseillaises 

Le ^fs^mmm œtalal 
C'est une des branches les plus importan-

tes du'commerce marseillais. Elle vient de 
recevoir un coup sensible. Les maisons d'Afri-
que occidentale viennent, en effet, d'être avi-
sées par leurs agents que tous les charge-
ments autres que ceux de l'Intendance sont 
interdits. C'est, pour ce groupe de colonies, 
la suspension complète des expéditions à des-
tination de la France. Dans une lettre ré-
cente, le président de l'Institut colonial mar-
seil3hTS a protesté contre cet état de choses, 
en insistant sur la nécessité -pour les ache-
teurs sur place de savoir, dès maintenant, ce 
que l'Intendance veut acheter. 

Mais îl faut aussi insister sur la situation, 
qui est faite à nos colonies par cette inter-
diction absolue, et par Fignorance où se trou-
vent les acheteurs de ce qu'il en va advenir. 
Quand tout manque, il serait bon, pourtant, 
de faire appel à nos colonies, avant tous ati-
tres pays. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

TTn train spécial ramenant neuf cents réfugiés 
des régions envahies, est passé en gare Saint-Ohar-
les hier matin. Après avoir été restaurés par les 
soins de la Croix-Rouge, ces intéressants voya-
geurs ont continué leur route à destination du Var 
et la COte-d'Azin-. 

Boucheries départementale;;. —• Samedi, 3 août 
ouverture d'une boucherie départementale rue Gra-
noux, i (place Sébastopol), 

Le jury d'expropriation des quartiers de la 
Bourse, réuni liier au Palais de Justice, a accordé 
aux locataires d* l'Immeuble, rue Saint-Gilles, 2 
■-J™D,'^n\"?tôï anlv™tes : à M. Vidal, bijoutier, 
"S?°f

lr- Ardisson); à M. Jaubert, commerçant 
'■Sa fr. (Mo Gravier); à Mlle Marlaud, 75 f r • à 
M. J^scfure, 50 fr. M» Bally plaidait pour la ville 
de Marseille. 

Accident de tramway. — Boulevard Rabatau 
avant-hier soir, vers 9 heures et demie le jeûné 
Gaillard Guillaume, 13 ans. demeurant avenue de 
la Cape-leite, 255, voulut monter sur. un tramway 
qui rentrait au dépôt, Il tomlja si malheureuse-
ment qu'il eut le pied gauche sectionné II reçut 
des soins ursents a la pharmacie Gardlol, puis il 
lut transporté à la Conception. Son état est grave 

. ib 

Un drame aux Chartreux. — Pour un différend 
do famille, le nommé Plschfjttrl Léopold, 36 ans 
demeurant chemin des Chartreux r27 en voulait, 
à son voisin, M. Falclri Jeaji, 29 ans. Il l'attendit 
-hier soir, vers 10 heures, au bas de l'escalier, le 
laissa passer., puis- par ùerriére. il lui plongea un 
couteau daros les reSns. Le merertrier lut aussitôt 
arrêté, n a été écroué. Le blessé reçut h son do-
micile les soins du dootenr Gfllet. Son état est 
grave. 

La feu. — Nous avons signalé hier que. la veille 
au soir, un feu de coBj-ime s'était déclaré entre la 
Minière et Saint-Menet. C'était au^piartier Mont-
grand où quatre cents mètres carrés de bois furent 
détruits. Le sinistre avait été très activement com-
battu par les Hindous du camp de la Barrasse 
Deux des courageux sauveteurs ont été blessés et 
sont, soignes à leur camn. 

vw Hier malin., le feu se déclarait dans une 
dépendacoce de l'Asile des Vieillards du Prado II 
fut rarpidement -maîtrisé par les pompiers accourus 
sous les ordres <ïu lieutenant Léau. 

■vw Un autre commencement d'incendie se décla-
rait Mer après-^nidt chez Mime Colat, rue de la 
Pyramide, 10, -rai v>. Mme Colat, avec une lampe 
avait mis le feu à son lit. Le sinistre fut vite maî-
trisé par les pompiers, sous les ordres du lieute-
nant Soulé. 

Los agrcesïons. — Quai du Port, avant-liie^ soir 
vers 9 heitres, le travailleur colonial Mohamed beiî 
Larbi, 25 ans, était entouré par trois Algériens qui 
tonterent de le dévaliser. Comme il se défendait 
1 ttn d'eax lui porta un coup de couteau derrière 1 oreille gauche, puis les agressears s'enfuiront. Le 
niessé -reçut les sains du docteur Gillet puis il fut 
reconduit à son camp. 

Les, -vols. — A l'aide de fausses clés, l'autre nuit 
des malandrins se sont introduits dans l'entrepôt 
do ÏM. Louis Magnan, boulevard National, 10. Ils 
s y; sont emparés de trente huit caisses do savon 
■«ïKant 10.000 francs. u ' 

-vn/v-La même nuit, par effraction, des malia*-
te-urs ont pénétré dans l'appartement ô» M. Hingue, 

Para-ais, 30i. Deux pièces ont été complètement 
fouuKcs et laissées dans le plus grand désordre. 
En l"al)sence du locataire, le montant du vol n'a 
pu être évalué. 

Petite Chronique. — Ce soir, à 8 heures 30, I'As-
apratcaiion. aesti soclation Prouvènçp se réunira au café NoaiHes. 

E^^R. FIL S1PEGIA.L 

CommunK-us officia 
Paris, 1" Août. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 
31 juillet : 

Aotivité de l'artillerie à l'est du Vardar. 
Echec complet d'un couo de main tenté con-
tre ias lignes britanniques par'un détache-
ment d'assaist bulgare. 

Grande activité de patrouilles dans la ré-
gion du Slcraet sur le front serbe. Dans la ré-
gion à l'ouest de Pogradec, l'ennemi a vio-
lemment bombardé nos nouvelles positions. 

L'aviation française a jeté une tonne d'ex, 
plosifs sur les campements de la vallée du 
Dévoli et l'aviation britannique a bombardé 
la garo de Pétrie. 

LA FRAfESMÏÏÉ FRANCO-AMÉRICAINE 

Llpre te BîaîE-Uais 
m teRjWfts ie Frise 

Paris, 1" Août. 
Le maréchal Joflre, président, et le Comité 

de la Fraternité Franco-Américaine offraient 
aujourd'hui un déjeuner en l'Honneur de 
M.Edward Shearson. président du Comité na-
tional exécutif, de l'œuvre • The Fatherless 
Children of France », les Orphelins de Franco. 

Aux cûtés du maréchal Joffro avaient pris 
place M. Sharp, M. Shearson, MM. René VI-
viani, Paul Deschanel, Lafferre, Painlevé, Ju-
les Cambon, André Tardieu. 

M. André Tardieu a- rappelé le bat et l'éten-
due de l'œuvre des Orphelins Français de la 
Guerre, qui a déjà distribué quinze millions 
de francs et constitué aux Etats-Unis deux 
cents Comités locaux. Le commissaire général 
a souhaité la bienvenue à M. Shearson et lui 
a annoncé que le gouvernement de la Répu-
blique venait do lui conférer la croix de che-
valier de la Lésion d'honneur. 
. M. Shearson a prononcé uno allocution où, 
après avoir exprimé l'admiration de tous les 
Américains pour lo maréchal Joffre, 11 a dé-
claré que l'acceptation par le vainqueur de 
la Marne de la présidence du Comité de la 
Fraternité Franco-Américaine, a contribué 
pour uns très larce part au succès de l'œuvre 
aux Etats-Unis. 

LA CLASSE 1920 
1 

A la GoïjsmLssïon sénatoriale de l'Armée 
Paris, 1" Août. 

La Commission sénatoriale de l'Armée a 
commencé un premier examen du projet, de 
loi sur le recensement de la classe 1020. Le 
rapporteur a fait connaître l'état de la dis-
cussion devant la Chambre des députés ; il a 
été autorisé à présenter un rapport favora-
ble a l'adoption du projet. Le rapport sera 
définitivement- adopté demain matin pour 
être déposé immédiatement sur le bureau 
du Sénat. 

m Mû Èmmm mmms 
sur Es te's st ftmo 

Paris, 1er Août. 
Dans la nuit du 31 juillet au lor août, un 

raid d'avions ennemis a eu lieu sur les ag-
glomérations rouennaise et havraise. 

Il y a eu une personne tuée et- quatre bles-
sés légèrement dans la région havraise. On 
ne signale aucune victime dans la région 
rouennaise. 

Les Instructions en Cours 
Paris,. 1er Août. 

M° de Jfofo-Gialferi, défenseur de M. Charles 
I-Iumbert, vient- de soulever un incident de 
procédure au sujet de la comparution pro-
chaine de son client devant le tïoi-siômp. Con-
seil de.guerre. On sait- que le siège de com-
missaire du gouvernement doit être occupé 
par le lieutenant Mornet qui soutiendra l'ac-
cusation. M. Charles Humbert a le grade de. 
capitaine et le Code militaire veut que i'offt-
cier qui requiert soit au moins d'un grade 
égal à celui de l'accusé. Dans- ces conditions, 
ce serait le commandant Julien qui devrait 
requérir. Celui-ci, informé ear le défenseur, 
a réservé sa réponse. 

Paris, lw Août. 
Le lieutenant Jousselin a reçu, cet après-

midi la déposition de M. Lauze, du Journal, 
dans l'instruction contre M. Charles Humbert. 

L'inculpé Pillet, impliqué dans l'affaire Su-
zanne Deps-y, a été confronté par le lieute-
nant Gazier, avec un commerçant parisien. 

Entretien en provençal, correspondance militaire, 
quart-cl'otiro de Mèste Piaire Ibaeaiazl) et lecture 
et récit d'oeuvres provençales de F. Mistral et 
A. Conio. Non sociétaires admis. 

wv Le président du Syndicat des capitaines au 
long-cours de la Méditerranée invite instamment 
tous les capitaines à assister à la conférence de 
M. l'Inspecteur de l'A. M. R. C, à bord de la 
Ville-d'Alyer, ce soir, a 16 heures. 

Le Drame Mystérieux 
de la Rue Vivaux 

Un homme jeté par la fenêtre 
L'enouêto à laquelle s'est livré M. Pleindoux, 

commissaire du 1er arrondissement, a apporté 
quelques éclaircissements. Des voisins ont déclaré 
que Jouavé, après la chute, avait dit qu'il avait 
été attiré par deux femmes qui habitent au 4" <itago 
de l'immeuhle portant le n" 3 de la place Vivaux. 
Un peu éméché, il se laissa dévaliser, poils les 
deux femmes le poussèrent jusqu'à la fenêtre et 
le firent tomber dans la rue. 

Les deux femmes en question, Relno Uouby et 
Pauline Perrot ont toutes deux formellement 
nié; elles ont môme affirmé qu'elles ne lo con-
naissaient point, ce qui est lieu probable, car 
l'arabe habitait ce meublé depuis longtemps déjà. 

On avait cru un moment que .Touavô avait pu 
tomber de chez lui, a la suite d'un faux mouve-
ment. Mais la terrasse où se trouve la chambre 
qu'il occupait surplombe le mvrr do rimmeuble et, 
s'il en <"fait tombé, on l'aurait trouvé au milieu de 
la rue. Or, on l'a relevé sur lo trottoir même. 

L'enquête se poursuit. — M. 

LA BATAILLE DE LA MARNE 

arseilie ei ta Snerre 
Mos-ês an cliamp d'honneur 

Au nombre do nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Auguste Dedieu, sergent au 162° régi-
ment d'infanterie, tué à l'ennemi à. l'âge de 
21 ans. 

De M. Augustin Revest, soldat au 41° régi-
ment d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âpre de 
24 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction, des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Pupilles de !a Nation 
La section cantonale du 1" canton de Marseille, 

s'est réunie a la mairie, salle des mariages; Elle 
a procédé à la cemstitutinn de son bureau et do 
sa section permanente. 

Ont été élus : présidente. Mme Mastier; vice-
présidents, M. Larguier Ferdinand, M .le cha-
noine Barthélémy; secrétaire, M. Carbonnel 

IA section permanente est ainsi constituée : pré-
sident , M. Valentin, corisedlcr municipal; vice-
présidents, M. Gauthier Léon et Mmo Cottalorda; 
secrétaire, M. CaTbonnel; membres : MM. Clia-
not, Ménardi, Roux Alphonse, Msiurel, Aegerter, 
Gutgo'.i, Mm.es Fahrê-gue, Tebol, Fossey, Mlle Pe-
vars. 

vn Le section- cantonale du 2° canton de Mar-
seille s'est, réunie a la mairie. saJle dos mariages, 
îille a procédé à la constitution de son bureau et 
do sa section cantonale. Ont été .--tas président. M. 
Gensollen; vice-présidents, Mme Laïugier, M, Gay 

■éprennent l'offensive 
et réalisent me .nouvelle 

33=400 prisonniers depuis le 15 juillet 

I Communiqué officiel 
Paris, 1er Août. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de l'Ourcq, nos troupes, 
en liaison avec des unités britanni-
cfite-s, ont rejeté l'ennemi des posi-
tions où il ss cramponnait avec éner-
gie entre la région du Plessis-Huleu 
et la rivière. 

Nous avons enlevé la hauteur au 
nord do Grand-Rozoy, dépassé le vil-
lage de Beugneux, atteint Cramoi-
selle et Cramaille, réalisant sur ce 
point une avance d'environ trois kilo-
mètres. Six cents piisonniers sont 
restés entre nos mains. 

Plus au Sud, nous nous sommes 

emparés de Cierges et du bois Meu-
nière. Au nord de ïa route de Dor-
mans à Reims, nous avons conquis, 
après un combat acharné, le village 
de Romigny et fait une centaine de 
prisonniers. 

Le nombre des prisonniers alle-
mands faits sur le front de bataille 
de la Marne et de Champagne, dans 
la période comprise entre le 15 juil-
let, date du début de l'offensive alle-
mande, et le 3î, s'élève à trente-trois 
mille quatre cents, dont six cent 
soixante-quatorze officiers. 

> 

!>VWA/vwvww -vvvta w vvwtv V*A/V\ lauwwwm wv wwwv vtvvvvxxvvvvvvv VIAA/VAA/VVVVVVVVVV 

Paris, 1er Août. 
Sur la ligne de l'Ourcq, de vigoureu-

ses actions locales consécutives à nos 
attaques et à des contre-attsques enne-
mies se sont produites en plusieurs 
points. 

Nous avons pris Cierges et nous avons 
avancé au delà de ce village. 

Par ailleurs, situation inchangée dans 
ce secteur. 

Constipé anglais 
iCT Août, soir. 

Au cours de la nuit, nos patrouilles 
ont capturé plusieurs prisonniers aux 
environs de Mterris. 

Rien d'autre à signaler aujourd'hui en 
dehors de l'activité habituelle des deux 
artilleries. 

Le nombre des prisonniers faits par 
nous pendant le mois de juillet se monte 
à quatre mille cinq cent trois, dont qua-
tre-vingt-neuf officiers. 

AVIATION. — Le 31 juillet, de rudes 
combats aériens ont eu heu au cours 
desquels vingt-six appareils ennemis ont 
été abattus et neuf sont tombés désem-
parés. Quatre de nos avions ne sont pas 
rentrés. 

Quoique l'observation fut de nouveau 
difficile, nous avons pris beaucoup de 
photographias et nous avons jeté quinze 
tonnes de bombes avec de bons résul-
tats. 

Pendant la nuit, nous avons lancé 
plus de vingt-trois tonnes de projectiles 
sans perdre un appareil. Diverses voies 
ferrées, notamment celles de Cambrai et 
de Lille, ont été gravement endomma-
gées par plusieurs coups au but, et un 
certain nombre d'incendies considéra-
bles ont été allumés. 

Paris, 2 Août, 2 h. 20 matin. 
L'accalmie intervenue, hier, sur 'e champ 

de bataille entre Soiseons et Reims aura été 
de courte durée. 

Ce matin, en effet, les troupes- françaises, 
appuyées par d&s unités anglaises et améri-
caines, ont recommencé à attaquer avec un 
plein succès ;malgré la résistance ennemie 
considéya'b-leriïsni. accrue, l'ennemi n'a pu ob-
tenir la stabilisation du front. 

Entre la route ds Soissons à Chàteau-
Tliierry, à la liauteur du Plessier-Huieu, et 
d'autre part, sur l'Ourcq, en aval de Fère-en-
Tandenois, l'armée du. général M-arigin, ren-
forcés d'éléments britanniques, a-enlevé d'irn-
portante-s positions où l'ennemi résistait dé-
sespérément. Las hauteurs au Nord de Grandi-
Roroy, comme l'Orme dû Grand-Rozoy, qui 
est à 203 mètres, et la cote 190 sont en notre 
pouvoir. 

Plus ti l'Est, le village de Beugneux à été 
conquis et dépassé et nous avons poussé jus-
qu'à Cramoiselle et Cramaille, presque jus-
qu'eux lisières du bois d'Arcy. Notre avance 
s'est effectuée- sur un front 'de sept kilomè-
tres- et elle atteint sur certains points une 
profondeur de trois kilomètres. Elle est sur-
tout intéressante à- cause de la valeur tacti-
que des positions conquises, parce qu'elle 
nous a rendus maîtres" complètement d'un 
large pl-ateau qui commande toute la région 
au sud-est do Fère-en-Tardenois. 

Les Américains ont occupé Cierges et le 
vaste bois Meunière, de trois kilomètres car-
rés, a été également enlevé. Enfin, immédia-

Edouard, conseiller municipal; secrétaire, M. 
d'Alby. 

Lo section permanente est ainsi constituée : pré-
sident, M. E. Gross Léon; vice-présidente, M. Bru-
guière, Mme Martin; secrétaire, ai. d'Alby; mem-
bres : Mines Bertrand aiacé do Lôpinay, Coulon, 
aille Perrln, arai. Croûton, Guiol, Fontaine, Bareste, 
^erlranon, Gay, Pozzolo. 

tement sur le versant nord de la route de 
Dormans à Rainas, le village de Romigny à 
1.500 mètres à l'est de Ville-en-Tardenois, a 
été arraché aux Allemands qui opposèrent 
une résistance opiniâtre. Ainsi, Ville-en-Tar-
denois, complètement débordé, voit sa situa-
tion devenir de plus en plus précaire. 

Le communiqué allemand do ce soir 21 heu-
res se borne à signaler « de violents com-
bats au nord-ouest de Fère-en-Tardenois », 
sans rendre compte de leur issue malheu-
reuse. 

D'une façon générale, les Allemands, ren-
forcés en artillerie lourde et en troupes fraî-
ches, opposent maintenant une résistance fa-
rouche à notre avance, qui, cependant se 
poursuit favorablement sans discontinuer.: 

La stabilisation du front est loin donc d'être 
réalisée, et le recul de l'ennemi devra sans 
doute s'accentuer encore. D'autre part, l'ini-
tiative des opérations, que l'état-major en-
nemi se targuait d'enlever au commandement 
allié, appartient toujours au général Foch. 
Enfin, les pertes de' l'adversaire ,en raison 
même de son acharnement, sont d'une sévé-
riéé exceptionnelle ; elles s'aggravent encore 
du fait des nombreux prisonniers restés en-
tre nos mains. 

Depuis le début de l'attaque allemande sur 
la Marne et en Champagne, en quinze jours, 
33.400 soldats ont été capturés et 674 officiers. 
A ce chiffre, il convient d'ajouter plus de 
4.500 capturés par les; Anglais durant le der-
nier mois, soit un total de près de 40.000 pri-
sonniers, qui atteste l'importance de notre 
victorieuse contre-offensive. 

^-v AA/^ 

Rome, Î" Août. 
Le commandement suprême fait le commui 

niqué officiel suivant : 
Sur certains points du front, l'activité! 

combattive locale a été plus vive pen-
dant la nuit et pendant la journée d'hier* 
Dans le val de Ledro, un de nos grou-
pes en exploration s'étant rencontré 
avec une grosse patrouille ennemie l'a 
mise en fuite, lui capturant quelques pri-
sonniers. 

Au mont Corno (Vallarsa) et sur là 
Cornone (pentes méridionales du Sasso-
Rosso), dés détachements ennemis qui 
tentaient de s'approcher de nos lignes ■> 
après une préparation d'artillerie intense n 
ont été repoussés après avoir subi des 
pertes sanglantes par les défenseurs et 
par l'intervention efficace de l'artillerie.-

Sur l'Asolone, par un coup de main 
heureux, un poste avancé ennemi a été 
surpris : deux officiers, deux gradés 
et douze soldats ont été capturés. Trois 
avions ennemis ont été abattus au cours 
de combats aériens. 

Le coulage du cuirassé 
« Beieâefto-IMii » 

La Sentence du Conseil de Guerre 
Rome, 1" Août. T\1 

Le Tribunal militaire a prononcé la sen- * 
tence dans le procès de trahison pour, le cou-
lage du cuirassé Benedetto-Brin. ■ 

Giorgio Carpi et AcruJJé Moschini ont été 
condamnés h être fusillés dans le dos, après 
dégradation ; Guglielmo Bartolini, aux tra-
vaux forcés à perpétuité, après dégradation. 

Mario Azzoni a été acquitté, sa culpabilité 
n'ayant pas été prouvée. 

La fkerre sois-marine 
La Commission de la Marine de guerre 

réclame un exposé de la situation 
Paris, 1" Août 

La Commission de la Marine de guerre,^ 
après avoir examiné la situation de la guerre'^-
sous-marine, a adopté et adressé au ministre 1 
de' la Marine, l'ordre du jour suivant : 

« Estimant que le Parlement et te p.ays au-
raient intérêt à être renseignés complètement 
et exactement sur le rôle de la Marine dans 
la conduite générale de la guerre, sur la pro-
position de M. Gratien Candace, décide de 
profiter du prochain examen du budget par 
la Chambre pour provoquer, de la part du 
ministre de la Marine, un exposé de la situa-
tion navale sur un certain nombre de points 
qui seront préalahlement déterminés ». 

Chartres, 1" Août. 
Sur le terrain de la Folie-Herbault, l'adjudant 

pilote Brun, du cendre de Voves, a lait une chute 
mortelle en exécutant un vol d'entraînement. 

mmmm ê m nmms 
L'équipage de la « Suzette-Fraissinet » 

Le contre-amrial Mornet, cèmmandant la 
Marine à Marseille, nous communique la liste 
dés récompenses que sur sa proposition, le 
ministre a accordées au smet du torpillage 
du vapeur Suzett8rFratss4ne"(; de fa. Compa-
gnie de ce nom : 

Citation il l'ordre de la atviston. — Gibert Jus-
tin, lieutenant de vaisseau auxiliaire ; « A donné 
l'exemple du sang-froid, lors du torpillage de son 
navire et a fait pieuvo d'un caurageux dévoue^ 
ment en tentaint de secourir une partie de son 
équipage dans des circonstances très difficiles. » 

Citation à l'ordre de la brigatle. — Amibrosino 
Pierre. Ueutenjftiit : « Lors du torpillage de son 
navire a, par son esprit d'initiative ot son énergie, 
assuré, au moyen de l'einl->arcatio.n dont il était 
chargé, lo sauvetage d'une partie de l'équipage 
(lui se trouvait dans une situation périlleuse. » 

Tëmoinnages officiels Ae satisfaction. — Moran-
dière Philippe, matelot chauffeur, et Gcffroy Fran-
çois, nraielot : « Ont prêté un concours intelligent 
et dévoué au sauvetage d'une partie de l'équipage 
de leur bâtiment torpillé. ». 

Suont Jean et aiinion- Victor, matelots : « Lors 
du torpillage de leur bâtiment ont fa.it preuve 
d'énergie et de dévouement en contribuant au sau-
vetage d'un de leurs camarades, n 

il/édamcs d'honneur en bronze (Insérées au J. O.l. 
— Guillou Pierre, matelot, et Codnr Théodore, ma-
telot : « A la suite du torpillage de leur bâtiment 
n'ont pas hésité à se jeter à la. mer pour aider à 
la manœuvre d'une embarcation de sauvetage dans 
des circonstances difficiles. » 

Nos félicitations sincères à ces braves. 

Le Mouvement ouvrier 
CONVOC.1TÏONS 

Syndicat det métaux (section de constructions 
navales). — Ses délégués ouvriers de bord et le 
Conseil île la' section sont convoqués (te soir. Les 
camiarades des maisons qui n'ont pas de délégués 
sont priés d'envoyer deux représentants ouvriers. 
Entrevue- Interministérielle; bordereau ; vie chère. 

Union des Syndicats ouvi-lcrs. — Dimanche, à 
!) heures, nourse du Travail, réunion de la Com-
mission administrative. Urgent. 

Syndicat dn personnel des services de. Santé. — 
Réunion générale à la Ilourse du Travail, salle 
Ferrer, ce soir, à 7 heuTes J0. syndiqués ou non 
y sont invités. 

Syndicat des Pivdnits Chimiques. — Réunion de 
la section de la Parasse, ce soir, à 6 heures, bar 
Renai.ssamee, S-aint-Marcel. Lo camarade Mossé 
cet spécialement convoqué. 

THEATRES. CONCERTS, CINEMAS 
OTMNASF.. — A S h. 30, Le Petit Sac, avec aiar 

Ihe Régnier, Mlles Jordaan, Marie-Laure, et MM 
ti. Gorby, F. Barré et Almette. 

VARIETES. — A 8 h. 30, te Compartiment des 

Dames seules, avec Saint-Léon, Mlles aiiller, Val-
lier, etc., et les excellents R. Lyon, de Gcmy. 

CrrATELET-THEATRE. — A 8 h. 30. La Boîte à 
Fursy; la revue Et rin l Tlntin. Intermède par 
Fursy, aiarimi et Martini. 

AI.CAZAR LEON-DOUX — En matinée et en 
soirée, nouveau programme. 

OPERA-PLAGE. — Dimanche, Carmen, avec Le-
malre, aille Rennett. 

CONCERT IMCEVAL (Prado, 333). — En matinée 
et en soirée, C'est un Cri. 

CASINO DE LA PLAGE. — A 3 h. et à 9 h., re-
vue NéneW êrelnf Tintin, scènes nouvelles. 

Bx-iIIexlix JlE^Isriâira.oI.'ei' 
Paris, l" Août. — Les événements militaires et 

ceux d'Ukraino font aujourd'hui l'objet de toutes 
les conversations. La fermeté prédomine toujours 
sur l'ensemble de la cote. Nos rentes so traitent 
favorablement. Notre 5 °/a. se cote depuis aujour-
d'hui ex-coupon. A deux reprises les armées al-
lemandes avaient pris leurs dispositions pour sub-
merger l'Occident. Au début de la guerre, on 
comptait à Berlin sur notre insuffisance numéri-
que ot sur notre défaut de préparation. En 1918, 
la défection russe a fait renaître chez nos ennemis 
les mîmes espérances, mais à quatre années de dis-
tance, la mémo digue s'est victorieusement opposée 
a la vague d'invasion. La Marne devient ainsi le 
symbole de la résistance des peuples libres. C'est 
à la Marne que se brise la force allemande. C'est 
de 11 qu'elle commence à refluer vers son point 
de départ. lin réalité, ce n'est pas là rivière glo-
rieuse qui constitue par elile-même le rempart de 
la patrie, Ce rempart est formé des poitrines de 
nos soldats et des soldats alliés. Il doit sa force à 
notro puissante a.ni]lorie et a nos matériels de 
guerre et aussi il nos énergies morales assemblées. 
C'est ce rempart qu'il faut maintenir dans son In-
tégrité. Chacun doit y apporter sa pierre. Chacun 
doit prêter à l'Etat ses disponibilités en achetant 
des bons de la Défense nationale. 

r3Tïî."ag^€îs> Financiers 
VILLE DE PARtS 1905, - Le numéro 22.408 

gagne 100.000 fr. 
Les numéros 136.217 et 141.533' gagnent cha-

cun 25.000 fr. 
Les cinquante numéros suivants 

62.547 167.638 169.812 203.618 ' «° 
115.647 171.547 223.976 13.695 
225.679 24.29,'! 72.283 129 589 
24.389 77.922 129.616 183.627 
86.500 130.498 188.543 235,466 

153.041 193.736 239.612 41.148 
194.820 244.054 46.916 99.082 159.647 201.523 
250.633 53.407 102.018 160.553 202.623 281.811 
172.985 gagnent chacun 1.00C fr. 

896 
62.626 

65.217 12S.3.19 
173.03(1 
230.133 

3S.27-< 
89.735 

!S8.90-
31.944 
89.092 

156.575 

TTs»IÏM.ï?ï©jciï& Travail 
*W Finisseuses demi-ouvrières sont demandées. 

Académie de Coupe, 70, rue Saint-Ferréol, au 3". 
v % Jeune fille 1S ans demande emploi dactylo 

et écritures. /Ecrire Hermias, rue Tapis-Vert, 41. 
tvv Une bonne pour tout faire, 45 fr. par mois, 

non conchée, rue Parinentier, 5. 
w\ On demande uno bonne ouvrière repasseuse 

payée 4 fr. 50 par jour, rue Sainte, 3-2. magasin 
travail aesuiré. 

On demande une bonne ouvrière couturière, 
10, rue Bouvière, au 2', sur entresol. 
w\ On demande apprentie et apprentie dégros-

sie tailîeuses, 61, cours Lieutaud, au 1". 

Les amfeassacleiîrs alliés 
sur la côte moarmane \ 

Kandaltchka, 1er Août, y 
Les ambassadeurs de France et des Etats-

Unis, et le chargé d'affaires britannique, ao 
compagnés de leur suite, sont arrivés le 
26 luillet à Arkhanp'el. Ils ont ensuite quitté 
cette ville à destination de Kandaltchka. sur 
la côte mourmane où ils sont arrivés le 30. 

L'état de siège en Ukraine 
Bâle, 1er Août. 

La Strassburger Post annonce que l'état dS 
siège a été proclamé dans toute l'Ukraine. 

Des mesures spéciales de protection ont été 
prises à Kieff et à Odessa. Tout le service des 
chemins de fer passera probablement aux 
mains de l'autorité militaire. 
Le congrès des Cadets contre l'Ailemagne 

Stockholm, 1er Août. 
Le Congrès général des cadets de grande; 

Russie, tenu le 27 juillet a Moscou, a voté, \ 
à l'unanimité, une résolution déclarant im- Y 
possible d'admettre tout gouvernement qui se 
constituerait avec l^appui ou le patronage de 
l'Allemagne. 

L'Utilisation du Canal du Midi 
Paris, l" Août. 

La Commission des Travaux publics a adopté la 
conclusion du rapport de ai. Charles Leboucq, sur; 
la proposition de résolution de M. de aïonzie, con-
cernant l'utilisation immédiate du canal du M<di« 

wv aiachine à écrire. Copies à faire chez sol 
sont demandées, Guasco, 140, rue Consolât. 
vu Jeune homme réfugié. 15 ans, demande 

place analogue h son âge. Canaby, 71, rue aïon-
taux. 

vv% On demande uno bonne ouvrière repasseuse; 
travail assuré. S'adresser rue Thubaneau, 29 a, au 
magasin de repassage, angle rue Longue-des-Ca-
pucins. 
vu On demande de très bonnes ouvrières coutu-

rières. S'adresser aime di aiarco, 77. rue Saint-
Ferréol. 
vu Cuisinière parlant français, espagnol, ita-

lien et anglais, demande place, au besoin voya-
gerait; bonnes références. Ecrire aï. Chastan, écri-
vain public, rue Satnt-Cannat. 

wv Bonne à tout faire de 20 à 30 ans, sachant 
cuisine, références exigées. S'adresser rue Noailles, 
18-20, 3? étage, de 9 h. à 2 h. 

■v»a On demande un Jeune homme de 14 a 15 ans 
pour faire les courses, 16. rue Villeneuve, 1" étage,-
.présenté par ses parents. 

wv On demande bonne à tout faire pour corn* 
mercs un peu forte pour Aix. S'adresser, 9, rue 
aiagenta, 4' étage. 

wv On demande des ouvrières repasseuses bien 
payées, travail assuré, 5, rue du Pettt-Saint-Jean, 
atelier. 
vu Charretier sérieux demandé, rue Sainte, 99, 
wv lîrodeusws sur or pour attributs demandées, 

9. rue Grignan, entresol. 
î ■ On demande une ouvrière onduleuse et ap-

prentie coiffeuse, rue Saint-Razile, 20, magasin. 
wv On d'Cmiande un bon frappeur taillandier sa-

chant bien limier, rue Fortuné, 36, porter livret, 
L. Chahran. 

wv On demande ouvrière lingêre. 71, rue Saint" 
Fer.réo! pour râtelier. Travail assuré pour toutei 
l'année. 

wv Jeune homme, 27 ans, disposant plusieurs 
heuTes journée désirerait comptabilité, travaux 
bureau, représentation. Ecrire Mellottée 14 rua 
Saint-aiichel. 

On demande une bonne soudeuse pour les 
inscriptions et une ouvrière pour remballage à la 
la inanufactti.ro de couronnes, rue des Vertus, 14. 

wv On demande ouvriers tourneurs et ajusteurs 
aux établissements Cauvot Lambert et. Cie auï 
Chartreux. 

i/i ■>. On demande des ouvrières soudeuses. Inu-
tile de. se présenter si l'on n'a ras travaillé dan« 
la partie. S'adresser, aiossé, 'Coites métalliques, 
18, boulevard de la Paix 

AVSS DE MESSE (Dragu'ignan) 
M" et M1U Orsoni prient leurs parents et 

connaissances de vouloir bien assister h la 
messe de sortie de deuil, qui aura lieu demain 
samedi, a 7 heures, a l'Hôtel-Dieu pour le 
IMMUIMIH»,
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AVIS DE DECES 
M. et M" Charles Montaldi, née Angèlev4-

Gliizzoh et leur enfant ; M et M" François 
Gtuzzoli née Torielli et leurs enfants, ont la; 
douleur de faire part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nenj il éprouver en la personne de M™ veuvd 

-fiatherina GHIZZ0L1, décédée à l'âge de 
78 tins,_ leur mère, belle-mère et grand'mère 
regrettée, et IPS prient d'assister à ses obsè-
ques, qui auront, lien aujourd'hui vendredi, à 
■,.. 0"r!f.;„„!!°',. ?n

 an
,
d

. „
chemlD

,,
de TouIon

-

Le gérant r VICTOR HEYRIE9. 

imprimerie et Stéréotypie du Petit Provençal 
^-Rnfl ria la. Darsa. Ta 


